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  Pour mon neveu Raphaël,

  un futur égyptologue

  qui connaît mieux que moi

  tous les noms des pharaons !
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  Chapitre 1

  
    — Avancez les enfants, avancez !

    En ce matin de décembre, la voix aiguë de Bernadette, la cheffe des conférenciers du Louvre, résonne dans toute l’aile Sully. Aujourd’hui, c’est une visite à haut risque : la classe de 5e 2 du collège Jean-Baptiste Poquelin, accompagnée de leur professeure d’histoire Mme Bardeau, découvre le département des antiquités égyptiennes.

    Arthur et Inès suivent nonchalamment le groupe. Leurs camarades chahutent, rigolent, papotent… et surtout n’écoutent pas grand-chose aux explications – pourtant intéressantes – de Bernadette, ce qui n’empêche pas la guide de les mener au pas de charge entre les différentes époques de l’Empire égyptien.

    Inès jette un œil par la fenêtre, observant la Cour Carrée. Elle connaît le Louvre comme sa poche. Il n’y a pas très longtemps, elle habitait encore un des appartements de fonction du musée. Mais ça, c’était avant que son père, conservateur du département des peintures flamandes, ne soit arrêté à tort pour le vol d’un tableau, qu’il n’avait pas commis. La jeune fille se force à déglutir en apercevant, par-delà la cour, la fenêtre de son ancienne chambre. Elle accélère le pas pour rejoindre le groupe. Serrée dans son tailleur-jupe gris, la conférencière fait claquer ses talons sur le parquet poli par les pas des milliers de visiteurs quotidiens.

    — Regarde cette choucroute qu’elle porte sur la tête !

    Inès jette un regard excédé à Coralie et Vanessa qui pouffent devant elle. Comme toujours, Bernadette, tirée à quatre épingles, a coiffé ses cheveux gris dans un chignon figé par une bonne dose de laque. Avec ses lunettes effilées et sa mine sévère, la guide semble venir d’un autre siècle, voire d’une autre planète. Mais Inès n’aime pas entendre les deux pestes se moquer d’elle. Elle est la seule à avoir ce droit !

    Bernadette s’arrête devant une des œuvres majeures des collections du département : Le Scribe accroupi, représentant un copiste égyptien assis en tailleur, habillé d’un simple pagne blanc, dont le stylet a disparu depuis longtemps de sa main tendue.

    
      [image: ]

    
    Arthur s’étonne :

    — Je le connais lui. C’est marrant, je l’imaginais plus grand !

    — Oui, ça fait souvent cette impression avec les œuvres célèbres. On se les imagine bien plus monumentales qu’elles ne le sont réellement, lui explique Inès. Sans doute car, inconsciemment, on projette sur elles leur célébrité… mais notre imagination nous joue des tours.

    Mathieu, un des petits rigolos de la classe, lance à la cantonade :

    — Regardez, l’égyptien a des bourrelets !

    Les élèves éclatent de rire, et Bernadette lui répond, imperturbable :

    — Tout à fait, jeune homme, vous avez raison. Ce scribe a des bourrelets. Il est représenté avec un effort de réalisme, qui est notable pour l’époque, tout comme sa polychromie encore intacte aujourd’hui. Cette sculpture est surnommée « La Joconde égyptienne », l’un d’entre vous sait-il pourquoi ?

    Inès lève aussitôt la main. Bernadette fronce les sourcils. La conférencière ne l’a jamais portée dans son cœur, détestant la voir fureter entre les œuvres du musée, du temps où la jeune fille habitait encore ici. Quand son père a été accusé de vol, elle a d’ailleurs été la première à dire qu’elle avait toujours trouvé ce Naël Hardi « bizarre ». Mais comme c’est la seule à se manifester, Bernadette se trouve bien obligée de l’interroger.

    — Oui, Inès ?

    — Car son regard suit le nôtre où qu’on soit, énonce la jeune fille. L’artiste a incrusté du cristal de roche dans ses yeux, et on peut même voir notre reflet dedans…

    — Exact, grommelle la guide, exaspérée de s’être fait voler son anecdote au passage.

    Les élèves, fascinés par ce que vient de raconter Inès, se pressent maintenant autour du scribe, réjouis d’observer leur propre image dans les pupilles de cette sculpture de plus de 4 000 ans. Certains prennent même en photo leur reflet, jugé « super instagrammable ».

    Arthur s’amuse de voir Inès lever les yeux au ciel devant le comportement de ses camarades. Cette fille ne ressemble à aucun autre collégien, c’est sûr. « La Joconde égyptienne »… tout cela lui rappelle l’incroyable vol de la vraie Joconde, qui a eu lieu il y a quelques mois, et qu’Inès et lui ont réussi à déjouer de manière spectaculaire1.

    Pourtant, les choses avaient mal démarré entre eux. La mère d’Arthur venait de remplacer Naël Hardi à son poste de conservateur, et Inès avait décidé qu’elle détesterait le garçon. Sans compter Picasso et Apollinaire, leurs chien et chat respectifs, qui se faisaient la guerre… Mais l’enquête les avait réunis et ils avaient réussi à innocenter la pauvre Aya, responsable de la boutique du musée, incriminée à tort. Ils avaient retrouvé la Joconde, avant qu’elle ne parte pour l’Italie entre les mains de ses ravisseurs ! Néanmoins, une partie du mystère subsiste encore… Qui a essayé d’inculper Aya, allant jusqu’à déposer ses empreintes sur le cadre ? Était-ce ce Peruggia, qu’ils avaient réussi à arrêter ? Ils ont du mal à le croire.

    Arthur sort de sa poche une carte de visite, ornée d’un « M » blanc au centre d’un carré noir. Il s’agit de la carte de M. Mollock, le richissime collectionneur que le père d’Inès leur a demandé d’éviter à tout prix. Cette carte est tombée de la poche de Peruggia, alors qu’il montait dans la voiture de police… Pourquoi l’avait-il en sa possession ? Mollock était-il le commanditaire du vol de la célèbre Italienne ? Arthur et Inès ont montré leur découverte à la police, bien sûr, mais l’inspectrice en charge de l’affaire leur a expliqué que la présence d’une carte de visite ne prouvait rien. N’empêche… l’homme n’inspire pas confiance aux deux jeunes enquêteurs, bien décidés à le garder à l’œil.

    Depuis cette aventure, le Louvre est redevenu calme… aucun petit vol à se mettre sous la dent, ce qu’Arthur, passionné de polars, regrette presque ! L’enquêteur en herbe ne chôme pas pour autant : dans sa chambre, il a installé un panneau où il a rassemblé tous les indices qu’Inès et lui ont collectés à propos de la disparition du tableau de Vermeer, La femme en bleu lisant une lettre, dont est accusé Naël Hardi. Il guette chaque visite d’Inès avec impatience pour travailler dessus et tenter de faire libérer son père. Malheureusement, leur enquête piétine depuis plusieurs semaines, d’autant plus que toutes les preuves sont contre lui : comme pour Aya, ses empreintes se trouvaient sur le cadre qui a été abandonné dans l’escalier… Par la fenêtre, Arthur jette un regard aux rues décorées et recouvertes d’une fine couche de neige qui aura bientôt fondu. Dans quelques jours, c’est Noël. Son cœur se serre. Il aurait tant aimé qu’Inès et son père puissent le passer ensemble…

    — Arthur ! Tu viens ou tu baies aux corneilles ? le houspille son amie, alors que le reste de la classe est déjà devant. Tu sais, ta petite tête blonde de premier de la classe a beau savoir y faire avec Bernadette, elle va finir par te reprendre…

    Arthur ne peut s’empêcher de sourire devant l’air goguenard de son amie.

    — Je sens une pointe de jalousie de ta part, je me trompe ? s’amuse-t-il.

    — Moi ? Jalouse de toi ? On en reparlera quand je dirigerai le Louvre…

    Arthur s’apprête à répliquer quand une voix les alpague.

    — Inès ! Peux-tu me suivre s’il te plaît ?

    C’est Théobald, le responsable de la sécurité du musée. Le gardien adore Inès, qu’il a vue grandir. En général, il ne lui refuse rien. Mais aujourd’hui, ses traits sont tirés et son regard sévère. Sans compter qu’il est accompagné d’un policier en uniforme.

    — Que se passe-t-il ? s’inquiète la jeune fille, dont le cœur s’est aussitôt accéléré.

    — Je ne peux pas t’en dire plus pour l’instant. Suis-nous s’il te plaît.

  

  
    
      1. Lire aussi La Joconde a disparu.

    
    


Chapitre 2
Tandis qu’elle prend la suite de Théobald, Inès détaille les traits de son visage. Il ne lui a jamais paru aussi sérieux, ce qui en dit long sur la gravité de la situation. Leurs pas résonnent dans ces couloirs du Louvre interdits au public, qu’elle arpentait autrefois en trottinette. Où les deux hommes les emmènent-ils ? À côté d’elle, Arthur la rassure. Impressionnées par la présence du policier, leur professeure d’histoire et Bernadette n’ont rien osé dire quand elle a insisté pour que son ami l’accompagne.
L’agent ouvre soudain une porte et Inès se fige. Dans la pièce se trouve l’inspectrice qui a arrêté son père il y a quelques mois, la capitaine Alami. La voir renvoie aussitôt la collégienne à ce jour où sa vie a basculé. La policière se tient droite, les bras croisés sur la poitrine. De longues boucles tombent sur ses épaules. Elle désigne à la jeune fille une table devant elle.
[image: ]
— Bonjour Inès, viens t’asseoir s’il te plaît, j’ai quelques questions à te poser.
— Est-ce qu’Arthur peut rester ? Comme mes grands-parents ne sont pas là…
Le visage de la capitaine se froisse. Elle est grande, la peau ambrée et les cheveux aussi noirs que ceux d’Inès. Elle comprend aussitôt le sous-entendu : puisque vous n’avez pas recueilli leur autorisation de m’interroger… L’inspectrice hoche la tête et les deux adolescents prennent place face à elle. Elle ouvre un dossier auquel Arthur tente de jeter un coup d’œil, en vain.
— Peux-tu me relater à nouveau ce qui s’est passé le 14 juin dernier ?
Comme la capitaine, Arthur dévisage Inès. Elle semble paralysée, la bouche légèrement entrouverte. Le jeune homme sait bien à quoi correspond cette date : le 14 juin est le jour où le tableau La femme en bleu lisant une lettre a été volé, et où le père d’Inès a été emprisonné.
— Pourquoi m’interroger ? Vous avez du nouveau sur l’enquête ?
La femme soupire, comprenant que l’adolescente ne compte pas lui faciliter la tâche.
— Réponds à ma question s’il te plaît, Inès. Réexplique-moi ce qui s’est passé ce jour-là.
Arthur voit les narines de son amie frémir et ses prunelles se teinter de noir. Mais elle se contient, consciente qu’elle ne mène pas la danse. Elle a pourtant du mal à masquer son émotion et sa voix se fait tremblante.
— En revenant du collège, j’ai rejoint mon père dans son bureau, comme d’habitude. Il devait être 18 h 30. Il s’occupait de la rétrospective Vermeer qu’il organisait au Louvre. Il m’a montré une photo du tableau qu’il venait de recevoir le matin même.
— La femme en bleu lisant une lettre ?
Inès jette un regard incendiaire à l’inspectrice.
— Non… celui-ci avait été reçu la semaine d’avant, vous le savez très bien. Il s’agissait de La Dame à la balance, qui avait voyagé depuis Washington. Mon père m’a raconté que les deux tableaux seraient positionnés côte à côte pour montrer au public la ressemblance entre leurs compositions.
— Et ensuite ?
Inès soupire. Plus elle remonte dans le temps, plus elle a l’impression de perdre sa voix. Elle n’a pas envie d’arriver à cet instant fatidique qu’elle voudrait faire disparaître de sa mémoire.
— Ensuite, nous avons quitté son bureau.
— Il l’a fermé à clé ?
Les mâchoires d’Inès se contractent. Ses doigts s’accrochent à l’assise de sa chaise comme pour l’empêcher de tomber. Ses pieds sont enroulés autour des montants pour se retenir de marteler le sol. Elle sait très bien pourquoi la capitaine lui pose une énième fois cette question. Une grosse somme d’argent a été retrouvée dans le bureau de son père, preuve qui a encore alourdi son dossier à charge. Elle est à deux doigts de craquer quand elle sent la main d’Arthur se poser sur la sienne. Il lui sourit, pour l’encourager. Il a raison. Elle doit se plier à cet interrogatoire si elle veut apprendre pourquoi l’inspectrice la convoque.
— Oui, il l’a fermé à clé. Puis nous sommes rentrés chez nous en passant par la grande pyramide. C’est là où vous…
Inès ne parvient pas à terminer sa phrase. Arthur n’a pas besoin qu’elle continue. Il a lu la suite dans les journaux. C’est là que, dans une intervention spectaculaire, Naël Hardi a été plaqué au sol et arrêté par la moitié des policiers de Paris.
— Et vous êtes directement allés du bureau de ton père à la pyramide… sans aucun détour ?
Les sourcils d’Inès se froncent.
— Pourquoi en aurions-nous fait ?
— Réponds à ma question Inès.
— Oui, sans aucun détour.
La capitaine Alami hoche la tête, ferme son dossier qu’elle cale sous son bras, et se lève.
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